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SEL ET LUMIÈRE

« Vous êtes le sel de la terre.
Vous êtes la lumière du monde. »
C’est aux hommes des Béatitudes,
Seigneur, que tu adresses ces paroles.
À ceux qui s’aventurent à ta suite
dans cette grande aventure d’amour.

Ce sont les pauvres, les doux, les pacifiques, 
les affamés et les assoiffés de justice,
les miséricordieux, les persécutés.
Ils peuvent être sel et lumière
parce qu’ils reflètent l’image de ton cœur.

Aujourd’hui, dans le contexte de notre temps, 
nous entendons l’écho de ta voix.
Comment être sel dans notre monde ?
Comment donner saveur à la vie, 
dans la grisaille du quotidien
et la fadeur de nos propos ?

Comment être lumière ?
Comment refléter ta brillance
dans les ténèbres de notre humanité ?
Celles de la violence, de l’injustice,
de la haine et de l’oppression ?

Non, il ne suffit pas de laisser le sel 
bien à l’abri dans son contenant…
Il doit être jeté en plein monde 
comme un assaisonnement divin
qui donne saveur de paix, de joie,
de fraternité, de partage, de don et de pardon.

À nous de projeter la lumière de l’Évangile 
sur les situations qui enfoncent l’humanité.
Que ton Amour allume en nous, 
l’immense feu de joie dont tu rêves,
afin que le monde y réchauffe son cœur,
et s’y abreuve de ta Présence et de ta Lumière.

Père Philippe Muller
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HOMÉLIE.

	Les images que le Christ utilise pour nous enseigner les secrets du Royaume portent, dans leur simplicité, une richesse et une profondeur qui les dépassent toutes.

	Dans la bouche du Seigneur et Maître, rien n’est laissé au hasard, la moindre image est porteuse de sens. Ainsi en est-il du « sel » et de la « lumière ».

	La lumière éclaire : elle chasse les ténèbres. La lumière réchauffe : elle repousse la peur et le froid. La lumière réjouit : elle écarte la tristesse. 

	« La lampe du Seigneur, dit le Livre des Proverbes, c’est l’âme de l’homme qui pénètre jusqu’au fond de son être ».

	Elle est cette lumière intérieure qui, en nous, chasse les ténèbres du péché.

	Elle est ce feu intérieur qui repousse toute froideur et toute mésestime.

	Elle est cette clarté qui réjouit en nous l’être tout entier et cette lueur de grâce qui, au-devant de nous, précède notre marche. 

	Les deux évangélistes, Matthieu et Jean, ne semblent pas avoir gardé l’un et l’autre, la même mémoire des paroles du Christ.

	Alors que Jean met dans la bouche du Jésus : « Je suis la lumière du monde. Celui qui vient à ma suite ne marchera pas dans les ténèbres, il aura la lumière qui conduit à la vie. » 
	
	Matthieu, lui, vous venez de l’entendre, fait dire à Jésus, non pas « Je suis », mais « Vous êtes la lumière du monde. »

	Lequel des deux a raison ? Il convient sans doute que nous écoutions la Parole de Dieu en polyphonie, prêtant l’oreille à l’harmonie des divers instruments, que peuvent être les évangélistes, au service d’une même partition : l’annonce de la Bonne Nouvelle.

	Écoutons Jean tout d’abord. Dès le début de son Évangile, dans le fameux Prologue, Jean aime situer Jésus, le Verbe de Dieu, comme la lumière qui luit dans les ténèbres. Et que les ténèbres ne peuvent saisir.

	Et Jean invitera ainsi plusieurs fois ses auditeurs à contempler Jésus comme « lumière », cette lumière qui dévoile et révèle le chemin qui conduit au Père. Christ est une lumière, jaillissante comme l’aurore, qui ne renvoie pas à lui-même mais qui renvoie à un Autre, son Père.

	Écoutons maintenant, au service de la même partition, la ligne mélodique suivie par Matthieu, lui qui fait dire dans son Évangile à Jésus, non pas « Je suis », mais « Vous êtes la lumière du monde »… 

	Ou si vous préférez : « « Vous qui êtes mes disciples, je vous appelle à être à ma suite une lumière qui ne renvoie pas à elle-même mais à un Autre, une lumière qui renvoie à la source. »

	Ainsi pour l’un et l’autre, pour Jean et Matthieu, - et c’est tout simple à comprendre – une lumière n’est pas destinée à s’éclairer elle-même mais elle permet de désigner un au-delà d’elle-même. 

	À contrario, une lumière qui se donne à voir elle-même aveugle. Une telle lumière est alors stérile un peu comme du sel qui perd sa capacité de donner de la saveur à un plat, à autre que lui.

	Jésus dit aussi, « Vous êtes le sel de la terre. » Le sel, dans l’Écriture, c’est d’abord le symbole de l’Alliance : « Ton offrande ne manquera pas du sel de l’Alliance », dit le Lévitique.

	« C’est une Alliance de sel pour l’éternité que j’établis aujourd’hui avec toi. » dit le Livre des Nombres. Le sel est d’abord le signe d’une communion entre l’homme et Dieu. Baptisés, nous sommes les témoins de cette Alliance éternelle.

	Le sel est aussi la marque de l’hospitalité. Ce qu’il importe de donner d’abord au voyageur assoiffé, dans le désert, ce n’est pas de l’eau que rien, en lui, ne peut plus fixer, s’il est déshydraté, mais du sel qui retiendra l’eau, à nouveau dans l’organisme.

	Le sel sert encore à la conservation des aliments. Ce à quoi il donne goût, il donne aussi de durer. Symbole de persévérance et d’immortalité, être le sel de la terre c’est être le porteur de cette promesse d’immortalité.

	Le sel, enfin, est  l’image de la purification intérieure et de la conversion du cœur.

	 « Vous êtes le sel de la terre. ». Du sel de ménage, du gros sel gris de cuisine. Si la vie traîne son ennui, c’est que vous êtes fades.

	Si vos jours sont sans goût, c’est que vous êtes sans piquant et que votre sel ne sale plus. Il ne suffit pas de vouloir mettre partout son grain de sel.

	« Vous êtes le sel de la terre ». Je ne vous dis pas cela comme nous disons : « Vous devez donner le bon exemple…ou, vous devez faire des efforts… »

	Je vous dis « Vous êtes le sel de la terre. » Vous et moi le sel c’est notre visage. C’est vous, moi, le goût d’un monde sans goût et le monde d’un feu sans feu. Mais à quoi bon faire la lumière s’il n’y a rien à voir ? À quoi bon faire lever le jour s’il ne doit rien se passer du tout ?
	« Vous êtes le sel de la terre, vous êtes la lumière du monde… » Jamais il n’a été dit à l’homme quelque chose d’aussi simple et d’aussi grand.

	Acceptons donc humblement, mais vraiment, cette folie de l’amour de Dieu. Nous serions sots de nous en glorifier, mais nous serions coupables de le refuser.

	Il nous reste à le vivre dans l’authenticité de notre vocation de baptisés, cohéritiers de la Vie du Christ. 

	Jésus ne nous demande pas seulement d’entendre et d’accepter ses paroles, ni même de dire ou de faire, mais d’être sel et lumière.

	De nous laisser à tel point imprégner par sa lumière et assaisonner de son sel que nous puissions être transparence à sa clarté et saveur de sa tendresse.

	Nous voici donc, puisque Dieu l’a voulu, sel de la terre et lumière du monde. Il ne s’agit pas seulement de le savoir mais de le devenir vraiment.



















Comme ces multitudes de briquets 
qui s’allument lors des concerts,
fais-nous porter ta lumière, Seigneur !
Que la foule des chrétiens ressemble  
à une foule d’étoiles
qui gagne la nuit
comme une traînée de poudre.
Qu’aucune de ces petites lumières 
ne brille pour elle-même
ni pour sa propre gloire.
Qu’elles chantent ton nom et ta beauté, 
attendant sans faiblir
le jour de ton aurore.

- :- :- :- :- :- :- :- :- :- :-


Vous êtes pour la terre
un sel vivant
un sel brûlant.

Sans votre feu 
le monde perd
le goût de Dieu.

Un sel fade
une foi malade
nu n’en veut.















